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1. Image et production de savoir

Le mouvement coopératif représente un mouvement social et économique important, le premier au monde sans doute en nombre de membres. Pourtant il est mal identifié et sa reconnaissance est relativement faible. Pourquoi ? L’hypothèse proposée ci-dessous est que ce sont les conditions de la production des connaissances sur le mouvement coopératif qui déterminent son image. 
Il est connu que l’essentiel de ces connaissances ne sont pas produites au sein des laboratoires de recherche et des universités, mais dans les coopératives elles-mêmes ou dans des groupes, associations fédérations issues des coopératives (tels l’ACI, le Ciriec, la Recma, etc.). Pour cette raison, les connaissances produites, bien qu’intéressant généralement non seulement les coopératives elles-mêmes, mais aussi l’ensemble de la société, ne sont pas connues, ni a fortiori reconnues par les théoriciens universitaires des sciences économiques et sociales. Le problème est complexe car il existe un lien entre les conditions de production des connaissances et la nature des connaissances. Les connaissances coopératives sont –elles solubles dans l’université ? 
2. Epistémologie coopérative et savoirs universitaires  

La posture épistémologique de la tradition coopérative fonde une démarche d’émancipation de la personne. La coopération propose à chacun d’être acteur et chercheur de sa propre histoire. La recherche-action est l’outil privilégié de cette démarche. Si l’entreprise en est le produit socio-économique, la praxéologie en est la résultante intellectuelle. Alors que l’enquête sociologique classique ‘objectivise’ l’acteur, alors qu’elle vise l’élaboration de la pensée du chercheur -c’est-ci fût-elle de type actionnaliste ou constructiviste-, alors que la recherche classique est par nature hétéro-formatrice, la posture de recherche-action propose une prise de parole qui vise d’abord à rendre possible, par sa socialisation, la transformation de l’expérience singulière du sujet en connaissance transmissible : elle est l’outil d’une autoformation de l’acteur avant d’être le moyen d’une collecte de donnée pour le chercheur.
Cette posture remet en question la place de l’universitaire. L’universitaire a autant à apprendre d’un coopérateur qu’à lui apprendre, car il n’est pas formé aux mêmes savoirs : théoriques d’un côté, expérientiels de l’autre. Pour respecter l’éthique coopérative, l’universitaire doit devenir apprenant et accompagnateur de formation par la recherche-action. Quel est l’avenir de ce rôle ? Il est désormais certain que la coopération et, plus largement l’économie sociale, suscitent un engouement en matière de recherches de type universitaire. On ne peut que s’en réjouir. Mais il y a fort à parier que l’aspect le plus fondamental de cette tradition, qui est le rapport établi entre recherche et action soit délaissé, pour la simple raison qu’il ne fait l’objet d’aucune valorisation universitaire. La responsabilité de maintenir et fortifier cette tradition revient inévitablement aux acteurs coopératifs…et aux chercheurs militants. S’ils abandonnaient totalement aux universitaires et autres chercheurs professionnels la réflexion sur leurs pratiques, ils pourraient craindre que disparaisse leur propre façon de penser. Mais cette disparition menacerait également l’économie sociale comme objet propre. Le mouvement coopératif peut-il exister sans définir sa propre démarche de production de connaissances ? 
3. L’épistémologie coopérative constitue une tradition de pensée et d’agir originale

La reconnaissance, en particulier en provenance des universités, est essentielle. Mais elle n’est pas sans risques : les conditions de production de la pensée relative aux coopératives sont spécifiques et déterminent une tradition qui ne peut totalement s’inscrire dans un cadre universitaire. Plus précisément, le mouvement coopératif et l’économie sociale ne peuvent se réduire ni à la tradition libérale ni à la tradition critique. Dans la tradition libérale, l’universitaire est également l’expert. La finalité est la constitution de théories en relation avec des logiques disciplinaires, quand bien même il s’agit de les dépasser. Dans la tradition critique, l’universitaire est un penseur organique, dont la mission est distincte de celle des acteurs. Dans cette tradition, le lien entre théorie et pratique définit une unité. Une vérité scientifique définit une stratégie de changement social préférable à toute autre. Dans la tradition coopérative –dont la reconnaissance reste à établir-, l’universitaire est également militant. Mais son engagement se distingue de celui de la tradition critique sur trois points : 

(1) les chercheurs ne sont pas nécessairement universitaires et les universitaires sont en règle générale également acteurs militants dans des entreprises d’économie sociale : il n’y a pas d’avant-garde intellectuelle et la recherche-action est une posture accessible à tous. 

(2) Il s’en suit que les chercheurs professionnels, dont les universitaires, sont également formateurs ou plus précisément accompagnateur d’autoformation. 

(3) Il n’y a pas d’unité entre théorie et pratique mais complémentarité. La recherche-action établit un va-et-vient permanent : un temps pour l’action, un temps pour la réflexion. Recherche et action constituent l’un et l’autre des corps de métiers différents et articulés.

4. Pour l’essor et la reconnaissance de la recherche-action coopérative

Nous pensons que l’avenir de l’image des coopératives est directement lié à la capacité du mouvement à maintenir une posture originale de production de savoir et à faire reconnaître cette posture dans le cadre universitaire. Ce faisant, deux risques se présentent : si la recherche-action coopérative n’acquiert pas la reconnaissance universitaire, elle restera dans sa marginalité originelle ; mais si la reconnaissance universitaire s’acquiert au prix de la disparition de la posture de recherche action coopérative, on peut craindre une banalisation non seulement de l’image, mais aussi des pratiques coopératives. 
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